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			« Peu importera la voie que vous choisirez, ma belle, 
car vous arriverez toujours au même lieu. Toutes les routes vous ramèneront là où vous vous sentez la plus heureuse, 
ce “chez-vous” que vous recherchez. Sous la lune 
d’une nuit blanche, ce garçon sera toujours à vos côtés. »

			Annabel de Frugyn s’adressant à Beth Lansbury 
dans L’Œil de la Lune 1.
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			Dans la jeunesse de Rodeo Rex

			« RANDALL’S STEAKS & BURGERS ».

			Parfait. C’était précisément le genre de resto que cherchait Rodeo Rex. Sur la route depuis plus d’une heure, il avait justement passé la majeure partie du trajet à penser à des steaks et à des burgers. Ainsi qu’à des frites. Et des ailes de poulet. De la sauce barbecue. Des côtes de porc. De la bière. Du bacon. Des œufs. Du fromage fondu.

			Tout occupé qu’il était à visualiser les mets délicieux susceptibles de figurer au menu, il faillit bien passer devant le restaurant sans s’arrêter. Il tourna brusquement pour quitter la route et gara sa Harley Davidson sur le parking de l’établissement, à côté d’un pick-up rouge. C’était le seul autre véhicule en vue, ce qui était une bonne chose. Rex n’était pas d’humeur à poireauter pendant des heures pour se faire servir son petit déjeuner.

			Le restaurant était une sorte de cabane en bois géante dont les rondins semblaient provenir directement de la forêt d’arbres immenses qui se dressait alentour. Rex en aimait assez l’apparence, quoiqu’il n’y eût aucun moyen de savoir si l’intérieur était aussi sympa puisqu’il n’y avait pas de fenêtre.

			Il n’avait pas fait trois pas vers son petit déjeuner lorsque la porte du restaurant s’ouvrit brusquement. Une petite fille brune vêtue d’une robe jaune vif sortit en courant, hurlant à pleins poumons. Rex n’était pas particulièrement doué pour deviner l’âge des gamins, mais celle-ci ne devait pas avoir plus de huit ou neuf ans. Et quelque chose lui avait de toute évidence fichu une trouille bleue puisqu’elle courait vers le pick-up rouge sans le moindre regard dans la direction de Rex. Quand elle arriva à son niveau, il tendit la main et l’attrapa par le bras. Les jambes de la gamine continuèrent de mouliner l’air, Rex l’ayant par inadvertance soulevée à quelques centimètres du sol. Lorsqu’il la reposa, elle réagit en le rouant de coups de pied dans les tibias et se tortilla pour se libérer de son étreinte. Son visage terrifié était constellé de taches de rousseur et de gouttes de sang.

			« Ça va ? » lui demanda Rex.

			La gamine l’étudia de pied en cap, et il espéra qu’elle lui trouverait l’air avenant. Lorsqu’elle se mit à hurler de plus belle, Rex comprit qu’elle le voyait comme la plupart des gens : un immense Hell’s Angel d’une petite vingtaine d’années, lourdement tatoué, ses cheveux châtains lui tombant aux épaules, vêtu d’un jean déchiré et d’un gilet en cuir révélant une paire de biceps gros comme des ballons.

			Elle ne prit même pas la peine de hurler des mots tels que « lâche-moi » ou « dégage, sale pervers », préférant brailler ce pénible « aaaaaaaaagh » que les gamins affectionnent tant. Rex, en revanche, détestait ce cri. Il lui glaçait les os.

			« Tes parents sont là ? » demanda-t-il, assez fort pour qu’elle puisse l’entendre par-dessus les intonations cauchemardesques de sa propre voix.

			La fille continua de se tortiller en hurlant, cherchant désespérément à se libérer de l’étreinte de Rex. Il était sur le point de la lâcher, principalement pour le bien de ses propres tympans, lorsqu’il vit une femme sortir de l’établissement. Vêtue d’un pantalon en cuir noir et d’un gilet assorti qui ne cachait pas grand-chose de sa peau d’une blancheur fantomatique, elle avait l’allure d’une bikeuse. Tout à fait son genre de nana. Ses longs cheveux roux flottaient derrière elle. Son rouge à lèvres, en revanche, avait été appliqué n’importe comment. On aurait dit un maquillage de clown. À moins que ? À bien y regarder, ça ressemblait à du ketchup. Ou du sang. Il était étalé tout autour de sa bouche et dégoulinait de son menton.

			« Tout va bien, mademoiselle ? » demanda Rex.

			La femme l’ignora. Elle n’avait d’yeux que pour la gamine qui, ayant enfin cessé de crier, se cachait maintenant derrière Rex.

			« C’est votre fille ? »

			Toujours pas de réponse. Grognasse malpolie.

			Soudain, la rousse se mit à courir dans leur direction, les yeux toujours rivés sur la petite fille. Laquelle recommença à hurler. Rex serra les dents tandis que le son suraigu lui vrillait les tympans. Mais les cris étaient à présent le moindre de ses problèmes. Ce qui l’inquiétait davantage, c’étaient les crocs acérés qui venaient de jaillir de la bouche de la rousse. Des crocs de vampire.

			Rex avait toujours eu un excellent instinct, qui lui permettait notamment de flairer le danger comme personne. Il savait exactement ce qui devait arriver. Alors que la femme s’apprêtait à bondir sur eux, il lâcha la gamine et balança un léger coup de poing dans le ventre de la vampire. Celle-ci perdit l’équilibre et tomba à la renverse dans un nuage de poussière.

			« Désolé, je n’ai pas eu le choix… »

			Sourde à ses excuses, la femme se releva d’un bond, aussi agilement que si le sol sous ses pieds avait été un trampoline. Ses yeux étaient désormais rivés sur Rex. Plus précisément, sur sa gorge.

			Elle s’élança dans les airs et, tournoyant sur elle-même, tenta de lui décocher un coup de pied à la tête. Rex avait été confronté à ce genre d’assauts un paquet de fois lors de ses combats de catch. Seulement, il n’en avait jamais vu réalisés à une telle vitesse. Il se baissa pour lui balancer un uppercut à l’estomac, ce qui était généralement la meilleure riposte à ce genre de coup. Sauf que la rousse l’attaqua avec une telle rapidité que le poing de Rex l’atteignit à l’entrejambe. Un coup à la chatte, donc, qui l’envoya valdinguer par-dessus l’épaule du biker. Il l’entendit s’écraser par terre mais, lorsqu’il se tourna pour lui faire face, elle s’était déjà relevée. N’ayant aucune envie de continuer à la frapper, il s’apprêtait à tenter de la raisonner quand la voix suraiguë de la gamine lui parvint de derrière le pick-up rouge.

			« ELLE A TUÉ MON PAPA ET MA MAMAN ! »

			Rex et la rousse se défièrent du regard. Il leva les poings, se préparant à contrer une nouvelle attaque. Mais la vampire avait d’autres plans. Elle tourna les talons et partit en courant vers la petite fille réfugiée derrière le pick-up. Les cris redoublèrent. Rex devait agir vite. Putain de vite. Tel un cow-boy de cinéma, il porta la main à sa hanche et décrocha son lasso, comme il le faisait parfois lors de ses combats de catch les plus pittoresques. D’un rapide mouvement du poignet, il jeta le lasso qui s’enroula autour du cou de la rousse. Il tira dessus, la faisant tournoyer jusqu’à ce qu’elle se retrouve face à lui.

			CRAC.

			Son timing était parfait. Le coup de tête qu’il lui asséna produisit un horrible craquement, un peu comme quand on croque dans une épaisse chips ondulée. Le sang gicla du nez de la femme mais, une fois encore, elle se rétablit en un instant. Tout en redressant la tête, elle attrapa de ses mains griffues la corde autour de son cou et l’arracha. En un rapide saut périlleux, elle se retrouva derrière Rex qui aussitôt fit volte-face, prêt à se défendre. Mais cette salope était déjà en train de courir vers le restaurant. Elle longea le mur de rondins, bondit sur le toit et le traversa avant de disparaître dans les bois, le tout en l’espace de deux secondes.

			Rex prit un moment pour digérer ce qu’il venait de voir avant de se tourner vers la petite fille, dont le visage ruisselait de larmes.

			« Tes parents sont à l’intérieur ? »

			Elle ne répondit pas. Elle ne cria pas non plus, ce qui était une bonne chose.

			« Attends ici une seconde. Je reviens. »

			Rex se hâta vers l’entrée du restaurant tout en restant à l’affût, guettant l’éventuel retour de la gymnaste suceuse de sang. Il ouvrit la porte et pénétra à l’intérieur. Les murs et les tables étaient tapissés de sang. Le premier cadavre que Rex repéra se trouvait sur le sol, près du comptoir. Il s’agissait d’un homme en chemise de bûcheron rouge et noir, vraisemblablement le père de la petite fille et propriétaire du pick-up garé dehors. Sa gorge avait été arrachée, sa tête baignant dans une flaque d’épais sang noir. Quelques mètres plus loin, Rex vit un autre cadavre qui gisait sur le sol. C’était le corps décapité d’une femme vêtue d’une robe rose. Il se couvrit le nez et la bouche. L’odeur était nauséabonde.

			À en juger par la grosse éclaboussure de sang maculant le mur et la rangée de tasses et de verres derrière le comptoir, le serveur ou la serveuse était probablement en charpie sur le plancher.

			Rex avait vu assez d’horreurs. Il sortit du restaurant.

			BANG !

			Il se baissa pour esquiver les balles et pivota sur ses talons. Précaution inutile. Un unique coup de feu avait été tiré, qui ne lui était pas destiné. La portière côté passager du pick-up était ouverte, la vitre et le rétroviseur aspergés de sang. La petite fille glissa le long du véhicule et s’écroula par terre tandis qu’un fusil rebondissait sur le sol à ses pieds.

			« NOOON ! »

			Depuis quand les gamins se faisaient exploser la cervelle ? Rex n’avait jamais vu ça. Ce genre de trucs n’était pas censé arriver. Jamais, nulle part. Il courut vers la petite fille et s’agenouilla près d’elle. Le sang giclait de son cou. Il prit délicatement sa tête entre ses mains, pressant sa paume contre la plaie béante. Le sang filtrait entre ses doigts. La peur et l’horreur qu’il avait vues plus tôt dans les yeux de la fille laissèrent place à un bref instant de soulagement avant qu’elle meure dans ses bras.

			Rex ferma les yeux. Son nez se remplit de mucus et de morve, un peu comme s’il avait la grippe. Il garda un moment les paupières closes, incapable de regarder l’enfant sans vie.

			« Elle s’appelait Tabitha, dit une voix masculine. Elle est dans un monde meilleur à présent. »

			Rex leva les yeux et vit un homme vêtu d’une longue robe blanche qui se dressait devant lui.

			« C’est quoi, ce bordel ?

			– Mon nom est Levian, répondit l’homme. Et j’ai une proposition à te faire. »

			Les yeux de Rex étaient embués de larmes, probablement à force de fixer le soleil. Il les essuya afin de pouvoir mieux observer Levian. C’était un homme noir aux cheveux blonds, ce qui lui donnait une sacrée allure.

			« D’où venez-vous ? demanda Rex.

			– J’ai été envoyé par le Tout-Puissant.

			– Le quoi ?

			– Tabitha ne peut pas être sauvée, Rex, mais la prochaine fille, peut-être bien.

			– Comment connaissez-vous mon nom ?

			– Je sais tout de toi. Je sais que tu cherches à donner un but à ta vie, à servir une noble cause, à vivre une existence vertueuse. »

			Rex déposa la petite fille sur le sol et essuya sa main dans la terre pour se débarrasser du sang collant à ses doigts. « Écoutez, l’ami. Je suis pas d’humeur pour ces conneries, dit-il en s’accroupissant. Vous n’avez pas vu ce qu’il vient de se passer ? »

			Levian tendit la main vers Rex et l’aida à se relever. « La femme avec laquelle tu viens de te battre, elle n’était pas humaine, n’est-ce pas ? »

			Rex s’épousseta. « Sans blague.

			– C’était un vampire. Ils sont des milliers comme elle, qui vivent cachés dans le monde entier, poursuivit Levian. Rares sont ceux qui croisent leur chemin et en réchappent, comme toi.

			– Qu’est-ce que vous voulez, mon vieux ?

			– Te faire une proposition, Rex. J’ai un travail pour toi, tu serais la personne idéale.

			– Quel genre de travail ?

			– Dieu aimerait que tu deviennes son chasseur de primes personnel. Ton travail consistera à traquer les vampires et à les tuer pour son compte. »

			Rex considéra Levian des pieds à la tête. Un type noir aux cheveux blonds déguisé en ange. Comme si cette journée n’avait pas déjà été assez bizarre.

			« Qu’est-ce que vous racontez comme conneries ? demanda-t-il sèchement.

			– Ne souhaites-tu pas empêcher d’autres petites filles comme Tabitha de voir leurs parents se faire tuer ? Ou de se faire elles-mêmes assassiner ? »

			Rex tendit la main pour empoigner Levian par le col de sa robe – à moins que ce ne fût un peignoir ou peut-être une toge, bref, il tendit la main vers son putain d’habit d’ange – et n’attrapa que de l’air. Sa main traversa Levian comme s’il était une apparition. Ça n’avait aucun sens. Levian l’avait aidé à se relever quelques secondes plus tôt, et maintenant il n’était plus qu’un hologramme, ou une connerie du genre ?

			« Vous êtes qui, putain ? demanda Rex, de plus en plus impatient. Ou plutôt, vous êtes quoi ?

			– Je suis Levian, un ange envoyé par Dieu pour donner un sens à ta vie. »

			Rex essaya de planter son doigt dans la poitrine de Levian. Sa main traversa une nouvelle fois la robe blanche.

			« Je suis réel, dit Levian. Tout cela est réel. »

			Beaucoup de trucs bien barrés s’étaient passés au cours des dix dernières minutes, dont la moindre n’était pas l’apparition de ce type en robe. Mais au moins, il n’essayait pas de faire de Rex son goûter. Si les vampires existaient, alors pourquoi pas les anges ?

			« OK, j’en suis, dit Rex. Que voulez-vous que je fasse ?

			– Rends-toi dans une ville du nom de Santa Mondega. Trouve la iglesia de la Bendita Santa Ursula y las Once Mil Virgenes. »

			Rex le considéra d’un œil vide. « Qu’est-ce que c’est que ça ?

			– L’église de la Très Sainte Ursule et des Onze Mille Vierges. Elle est située dans le centre de Santa Mondega. Tu y trouveras un prêtre, le père Papshmir. Il t’indiquera où se cachent d’autres créatures du mal. Et il t’expliquera comment les tuer.

			– Santa Mondega ? Jamais entendu parler. Il est où, ce bled ?

			– Il n’apparaît sur aucune carte. Mais tu le trouveras. Dieu te montrera le chemin. Il te suffit d’enfourcher ta moto et de rouler. »
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			Hôtel Pasadena, le Cimetière du Diable
– il y a de nombreuses années

			Annabel de Frugyn avait parcouru des centaines de kilomètres pour assister au concours de chant « Back From The Dead ». L’événement avait lieu à l’Hôtel Pasadena, un établissement luxueux situé dans une zone du désert qu’on appelait le Cimetière du Diable.

			Malheureusement pour Annabel, son trajet en bus avait été des plus déplaisants. Préoccupée par une affaire importante qu’il lui fallait régler en arrivant à l’hôtel, elle avait tenté de calmer ses nerfs en acceptant la flasque généreusement tendue par le monsieur assis à côté d’elle, un gros barman mexicain du nom de Sanchez Garcia. Elle n’aurait pas dû lui faire confiance si facilement, mais comment aurait-elle pu se douter qu’il se baladait avec une flasque remplie de sa propre pisse ? Elle avait passé le reste du trajet à vomir dans les toilettes du bus.

			Peu après son arrivée, elle avait été escortée dans le bureau du gérant de l’hôtel, Nigel Powell. Ce dernier, ayant eu vent de ses capacités à prédire l’avenir, souhaitait savoir si elle pouvait lui révéler l’identité d’un assassin qui avait été embauché pour tuer un des participants au concours de chant.

			S’étant acquittée de sa tâche en lui refilant des informations bidon, elle avait quitté le bureau de Powell et rejoint sa chambre d’hôtel pour accomplir un truc qu’elle prévoyait depuis longtemps. Elle avait rendez-vous avec le diable. Un certain Scratch. Ce serait sa première rencontre avec lui. Et elle était un peu nerveuse. Pour ne pas dire inquiète. Disons-le franchement, elle flippait sa race.

			Si ses informations concernant l’invocation du diable étaient exactes, elle avait besoin d’un miroir, de préférence plutôt grand. Par chance, le mur à côté de la douche à l’italienne, dans sa salle de bains, était muni d’un modèle de taille correcte, qui lui servirait de point d’accès à l’autre monde. Elle se posta devant la glace et fixa son reflet. Le visage d’une vieille femme la contempla en retour. Elle avait une mine effroyable, ce qui était en partie dû à son âge avancé et en partie au fait qu’elle s’était récemment enfilé une flasque entière de pisse et avait vomi à plusieurs reprises. Remarquant quelques taches douteuses sur son cardigan vert, elle le retira et le jeta dans la douche. Heureusement, elle portait toujours deux cardigans, aussi boutonna-t-elle le second jusqu’en haut pour cacher une autre tache de vomi sur sa robe noire. Mais arranger sa tenue ne faisait que retarder l’inévitable. Son cœur battait plus fort que jamais, créant une étrange pulsation dans ses oreilles. Elle s’apprêtait à vivre un des moments les plus importants de sa vie. Elle ferma les yeux.

			« Scratch, êtes-vous là ? demanda-t-elle.

			– Je suis là. »

			Elle ouvrit les yeux. Dans le miroir, elle vit derrière elle le reflet d’un homme noir portant un bouc, grand et bien bâti, vêtu d’un costume rouge et d’un chapeau melon assorti. C’était réel. Elle était en compagnie du type qui régnait sur les enfers. Pourtant, lorsqu’elle tourna les talons pour le regarder, il n’était plus là. Elle se replaça face au miroir et le vit qui se tenait de nouveau derrière elle, un grand sourire aux lèvres.

			« Que puis-je faire pour vous, Annabel ?

			– J’ai une proposition à vous faire, bafouilla-t-elle, le corps entier secoué de tremblements qu’elle ne parvenait pas à cacher.

			– Je vous écoute.

			– Je suis voyante.

			– Ce n’est pas une proposition, c’est une affirmation.

			– Mais c’est vrai.

			– Je n’en doute pas, puisque vous m’avez trouvé. À moins que vous ayez simplement eu de la chance. Ou devrais-je dire de la malchance ? »

			Annabel n’avait pas le temps de plaisanter avec lui. Elle s’était entraînée un million de fois à dire ce qu’elle avait à dire, et tout ce qu’elle voulait à présent, c’était en finir. Elle le soupçonnait de le savoir, et de se comporter volontairement comme un trou du cul pour la tourmenter.

			« J’ai vu le futur, continua-t-elle. Et je sais que dans quelques années je serai assassinée à Santa Mondega, la veille d’une éclipse très importante.

			– Vous voulez un conseil ?

			– Pas exactement…

			– Eh bien, mon conseil, poursuivit Scratch, dont le sourire s’élargit encore, est de ne pas vous trouver à Santa Mondega le soir où vous êtes censée vous faire assassiner. » Il se trouvait manifestement très drôle puisqu’il partit d’un rire sonore, d’une durée tout à fait inappropriée. Annabel attendit qu’il ait terminé de glousser et, avec un sérieux imperturbable, répondit :

			« C’est une excellente idée. Mais il est d’une importance capitale que je me trouve à Santa Mondega ce soir-là. »

			Scratch caressa sa barbe et la considéra d’un air suspicieux. « Je vois mal ce qui peut être assez important pour que vous soyez prête à y laisser la vie.

			– Mon destin est d’emprunter un livre sans nom à la bibliothèque municipale. Il renferme l’identité du Seigneur des Vampires, Archibald Somers.

			– Aussi connu sous le nom ­d’Armand Xavier.

			– Tout à fait. Somers s’introduira dans ma roulotte afin de me tuer avant que je termine le livre. Mais le lendemain, le Bourbon Kid trouvera le livre et, en le feuilletant, découvrira la véritable identité de Somers. Le Kid se servira ensuite du livre pour détruire Somers, et ce faisant sauver Santa Mondega de la ruine. »

			Scratch avança d’un pas, se plaçant assez près ­d’Annabel pour qu’elle sente son souffle sur son épaule. « C’est un très noble sacrifice que vous êtes prête à faire.

			– Et je le ferai avec plaisir. »

			Scratch reprit sa position initiale. « Le Bourbon Kid, vous dites ? Vu que vous êtes voyante, vous devez savoir qu’il se trouve dans l’hôtel en ce moment ?

			– Je suis au courant, oui.

			– Alors pourquoi ne montez-vous pas simplement lui dire ­qu’Archie Somers est le Seigneur des Ténèbres ? Ça vous évitera de vous faire assassiner, pas vrai ? »

			Le diable était plus pénible ­qu’Annabel l’avait imaginé, mais elle ne se laissa pas désarçonner.

			« Je ne peux rien révéler au Bourbon Kid, car les Parques me disent qu’il ne me croirait pas. Il doit découvrir lui-même cette information juste avant l’éclipse. »

			L’homme en rouge sembla se lasser de l’asticoter. « D’accord, abrégez, dit-il dans un soupir. Que voulez-vous de moi ?

			– Je veux signer un contrat avec vous stipulant que, lorsque je mourrai et que ma tête aura été arrachée par Armand Xavier, je viendrai travailler à votre service au Purgatoire, où je prédirai le futur pour vous.

			– Vous voulez travailler pour moi ? » Scratch rit à gorge déployée, une fois encore pendant une durée tout à fait inappropriée, avant de brusquement reprendre son sérieux. « Qu’est-ce que je ferais d’une voyante ?

			– Nous avons un but commun. Je veux débarrasser le monde des créatures du mal, et je sais que vous aussi. Je peux vous aider.

			– Vous, m’aider ? Et comment ?

			– Il y a un sosie ­d’Elvis dans cet hôtel. C’est aussi un tueur à gages.

			– Aaah, oui, je vois de qui vous parlez. Je l’aime bien.

			– Comme tout le monde. Bref, Elvis a un ami du nom de Rodeo Rex. Rex traque les créatures du mal pour le compte de Dieu.

			– Vous ne m’apprenez rien que je ne sache déjà.

			– Eh bien, à peu près au moment où je mourrai des mains ­d’Archie Somers, Elvis et Rodeo Rex seront également tués par cet homme. Je sais que vous ne pouvez apparaître à quelqu’un qui ne vous a pas invoqué mais, si vous voulez, je peux convaincre Elvis et Rodeo Rex de signer un contrat avec vous. De vous vendre leur âme.

			– Mouais, fit Scratch d’un ton plein de mépris. Pourquoi feraient-ils cela ?

			– Pour venir travailler pour vous après leur mort et traquer les créatures du mal, que je localiserai pour eux. Je serai leur guide. »

			Scratch semblait intrigué. « Vous pourriez convaincre Rodeo Rex, le chasseur de primes personnel de Dieu, de venir travailler pour moi ?

			– C’est ce que je vous propose, oui. »

			Scratch se caressa le menton en contemplant la proposition. Quelques secondes plus tard, un sourire suffisant réapparut sur son visage. « Dieu serait furieux, dit-il, les yeux brillant d’une lueur jaunâtre.

			– Alors marché conclu ?

			– Marché conclu. »

			Annabel se tourna de nouveau face à lui. Cette fois, Scratch ne disparut pas.

			« Retrouvez-moi ici dans une heure, dit-il. J’aurai votre contrat.

			– Il y a quelques petites broutilles que j’aimerais régler dans notre accord, ajouta Annabel, soudain tendue.

			– Dites.

			– Cet hôtel va disparaître dans les entrailles des enfers ce soir car Robert Johnson va remporter le concours de chant de Nigel Powell. »

			Scratch haussa un sourcil intrigué. « Robert Johnson va remporter le concours ? Et comment compte-t-il s’y prendre exactement ?

			– Il s’inscrira sous un nom différent et se fera passer pour le sosie d’un Blues Brother.

			– Et il va gagner ? Vous en êtes sûre ?

			– Certaine. Et puisque vous possédez déjà son âme, il ne pourra pas signer le contrat du gagnant, pas vrai ?

			– Oh, vous êtes douée, dit Scratch. Comment savez-vous tout cela ?

			– Comme je l’ai dit, je suis voyante. C’est bon, vous me croyez maintenant ? »

			Scratch hocha la tête. « Ma foi, oui. Donc vous savez aussi que si Nigel Powell ne fait pas signer de contrat au gagnant du concours, il rompra le pacte qui le lie à moi. »

			Annabel était de plus en plus sûre d’elle. « Et vous obtiendrez l’âme de Nigel, et l’hôtel sombrera dans les entrailles des enfers, dit-elle avec un léger sourire.

			– Ça me plaît ! répliqua Scratch en se frottant les mains. Powell est une petite merde arrogante qui ne mérite que ça.

			– Bien, poursuivit Annabel, j’ai donc besoin d’un camping-car. Un gros, si possible.

			– Pour quoi faire ?

			– Pour pouvoir prendre la fuite quand votre armée de zombies débarquera et que l’hôtel sombrera dans les profondeurs des enfers.

			– Vous êtes aussi au courant pour les zombies ?

			– Oui.

			– D’accord, mais pourquoi un camping-car ? Vous ne préférez pas une voiture de sport ? »

			Annabel haussa les épaules. « Si, mais je ne compte pas voyager seule. Je veux que vous vous arrangiez pour ­qu’Elvis s’en sorte aussi.

			– Très bien, je donnerai l’ordre aux zombies de ne pas toucher à Elvis. Je les chargerai également de voler un camping-car qu’ils laisseront sur le parking à votre attention, avec les clés sur le contact. »

			Annabel était agréablement surprise par la tournure positive que prenaient les événements. « Merci, dit-elle. Je souhaite aussi que ­l’ami d’Elvis, Sanchez, s’enfuie avec nous. »

			Scratch gémit. « Pourquoi ?

			– Parce qu’au-delà du fait qu’il est répugnant, je l’apprécie. C’est difficile à expliquer. »

			Scratch opina. « Je vois ce que vous voulez dire. Je le trouve également assez amusant, en particulier dans le registre pipi-caca. Je crois que je ne m’en lasserai jamais.

			– Si, faites-moi confiance.

			– J’en doute. Bien. Elvis, Sanchez et vous serez donc les premiers humains de l’histoire ayant réussi à s’enfuir du Cimetière du Diable. C’est entendu.

			– Oh, heu… pourriez-vous également faire en sorte que le Bourbon Kid s’échappe ?

			– Allons donc ! Pourquoi ?

			– Eh bien, à cause de ce truc dont je vous parlais, à Santa Mondega. Il va tuer le Seigneur des Ténèbres, Archie Somers, vous vous souvenez ? »

			Scratch tourna lentement la tête de gauche à droite avant de prendre sa décision. « D’accord, oui, c’est logique. Vous, Elvis, Sanchez et le Bourbon Kid serez les premiers humains de l’histoire ayant réussi à s’enfuir du Cimetière du Diable.

			– Et Janis Joplin, aussi », bredouilla Annabel.

			Scratch fronça les sourcils. « Janis Joplin ? Pourquoi Janis Joplin ?

			– Juste parce que je l’aime bien. Elle est marrante.

			– Marrante comment ?

			– Elle souffre du syndrome de La Tourette. Elle va arriver jusqu’en finale et gâcher le spectacle. C’est grâce à elle que Robert Johnson va gagner. »

			Scratch prit encore un moment pour s’adonner à une profonde réflexion, comme il avait tendance à le faire. Puis il hocha la tête. « Entendu. Ça me plaît. Donc vous, Elvis, Sanchez, le Bourbon Kid et Janis Joplin serez les premiers humains de l’histoire…

			– Ayant réussi à s’enfuir du Cimetière du Diable à Halloween ! » croassa Annabel, terminant la phrase à sa place.

			Scratch considéra l’impudente d’un œil vide.

			« Désolée, dit-elle.

			– Aucun problème. Je reviens dans une heure avec votre contrat. »

			Sur ces mots, le diable se volatilisa.
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			Le lit de mort

			« Il lui reste au maximum une semaine à vivre. Je suis désolé. »

			Une semaine. Le docteur Simpson avait énoncé ces mots, et pourtant c’était dans la gorge de Vincent qu’ils étaient coincés. Il voulait les répéter, mais les prononcer à voix haute était au-dessus de ses forces. Il savait que ce jour finirait par arriver et, depuis quelque temps, il sentait que le moment était proche. Malgré tout, c’était une nouvelle difficile à encaisser.

			Vincent se trouvait devant la chambre de sa mère en compagnie du médecin, avec qui il s’entretenait à voix basse afin qu’elle ne les entende pas. Le docteur Herbert Simpson s’occupait de la famille depuis que Vincent était gamin, les deux hommes se connaissaient donc depuis plus de trente ans. Trente ans de visites à domicile pour les maladies et les blessures les plus triviales. Quand Vincent était petit, il nourrissait même l’espoir secret que le docteur Simpson épouse un jour sa mère, tous les deux ayant beaucoup en commun. Ils étaient attentionnés et généreux, toujours soucieux de faire passer les besoins des autres avant les leurs.

			L’homme aux cheveux de coton posa une main réconfortante sur l’épaule de Vincent. « Je suis désolé de ne pas avoir de meilleure nouvelle à t’annoncer. Mais je peux rester un peu avec toi, si tu veux ?

			– Non, vous avez déjà fait bien assez, merci. Vous devriez partir. Je ne voudrais pas que votre femme m’accuse de vous avoir encore mis en retard pour le dîner. »

			Le docteur Simpson prit la main de Vincent et la serra dans la sienne. « Les dons généreux de ta mère à l’hôpital au fil des ans ont été très appréciés, dit-il. Je m’arrangerai pour qu’une infirmière soit toujours présente à son chevet. Et je repasserai demain matin.

			– Donc elle peut rester ici ? »

			Le docteur Simpson hocha la tête. « Bien sûr. Et si elle a besoin de quoi que ce soit, fais-le-moi savoir.

			– Merci, docteur. »

			Le médecin lui serra la main et prit congé. Par la fenêtre, Vincent le regarda s’éloigner dans sa voiture flambant neuve. Il espérait un jour être comme lui – un homme qui affichait un calme parfait en toutes circonstances et semblait toujours savoir ce qu’il fallait dire. Ça demandait un sacré talent, dont Vincent aurait plus que jamais eu besoin. Il frappa à la chambre de sa mère et parla à travers la porte.

			« Maman, c’est Vince. Tu es toujours vivante ?

			– Entre », répondit-elle d’une voix faible.

			Vincent pénétra dans la chambre. Sa mère était en train de se redresser sur son lit, vêtue d’une chemise de nuit. Les rayons du soleil matinal qui brillaient à travers la fenêtre tombaient sur le profil de son visage pâle. Ses pommettes étaient trop saillantes, et il avait rarement vu ses cheveux grisonnants aussi mal peignés, mais son regard s’éclaira lorsqu’elle le vit.

			« Herbert vient de m’apprendre la nouvelle, dit Vincent.

			– Ça devait arriver », répondit sa mère en tapotant le lit pour l’inviter à s’asseoir près d’elle. Il inspira profondément et lutta contre son envie de pleurer. Une douleur sèche s’insinuait dans sa gorge. C’était difficile, et cela ne ferait qu’empirer dans les prochains jours. Sa mère allait mourir dans ce lit. Il s’assit à côté d’elle et lui prit la main. Elle était froide et osseuse, si différente de la main chaude et douce qu’il avait si souvent tenue, enfant.

			« Est-ce que tu souffres ? » demanda-t-il.

			Elle haussa les épaules. « J’ai connu pire.

			– Pire que la mort ? »

			Elle se força à sourire. « Tu as toujours autant de tact, mon fils.

			– Désolé, je… tu sais…

			– Je sais. Tu es comme ton père. Il était toujours très direct, parfois au point d’être blessant, mais ce n’était pas intentionnel. C’était juste qu’il disait toujours la vérité. »

			À son tour, Vincent se força à sourire. Elle venait d’évoquer un sujet qu’il brûlait lui-même d’aborder. « Est-ce qu’on peut…

			– Tu veux que je te parle de ton père ? »

			Il voulait qu’elle lui en parle depuis qu’il était en âge de savoir ce qu’était un père. Elle avait toujours refusé de le faire, arguant que ce n’était pas le moment. Mais ce n’était jamais le moment. Et même si réclamer des réponses sur son lit de mort lui semblait un peu égoïste, il savait que c’était maintenant ou jamais.

			« Donc tu vas me dire la vérité ? » demanda-t-il d’un ton désespéré.

			Elle hocha la tête. « Je veux que tu saches une chose : si j’ai gardé le secret, c’était uniquement pour te protéger. Je ne pouvais en parler à personne sans te mettre en danger. Pas même à toi.

			– Pourquoi ?

			– Je n’ai pas prononcé le nom de ton père depuis les mois qui ont précédé ta naissance. Le simple fait de l’évoquer aurait pu attirer ici des personnes malfaisantes. Je voulais te protéger.

			– J’ai trente-quatre ans, maman. Je peux me protéger tout seul.

			– Je sais, mon garçon. Maintenant, écoute-moi bien car ce que je vais te dire est très important. Et c’est une histoire assez longue. Tu ne veux pas aller te chercher à boire avant que je commence ?

			– Je n’irai nulle part tant que tu ne m’auras pas tout raconté. »

			Elle tendit la main et lui caressa la joue. Dans ses yeux résidait une tristesse qu’il lui avait toujours connue. Il allait enfin découvrir la vérité cachée derrière ce regard.

			« Tout d’abord, dit-elle en serrant sa main, beaucoup de choses ne vont pas être faciles à entendre, et c’est en partie pour cela que je n’ai jamais voulu t’en parler.

			– Je ne m’attendais pas à ce que tu me racontes un conte de fées, maman. Mais ça va aller, ne t’inquiète pas.

			– D’accord. » Elle posa les yeux sur sa main. Un demi-­sourire éclaira son visage, comme si elle venait de se remémorer un souvenir merveilleux. « Ton père et moi n’avons jamais été mariés. »

			Ce n’était pas la révélation choquante à laquelle il s’attendait. Il fit mine de hoqueter de stupeur, et sa mère le couvrit du regard qu’elle avait toujours quand il se moquait d’elle, un regard taquin qui disait : Grandis un peu, espèce d’idiot.

			« Quand j’ai rencontré ton père, mon nom n’était pas Ruth Palmer, dit-elle en serrant sa main un peu plus fort. À l’époque, je m’appelais Beth Lansbury.

			– Beth Lansbury ? Est-ce que ça fait de moi un Lansbury aussi ? »

			Elle secoua la tête. « Ne te fais jamais, sous aucun prétexte, appeler ainsi. Et ne mentionne plus jamais ce nom. Les murs ont des oreilles. »

			Vincent se demanda si c’était la vieillesse ou la maladie ou peut-être les deux qui la rendaient mélodramatique et, semblait-il, légèrement paranoïaque. Il était possible qu’elle ait fait toute une montagne d’une broutille, et que son père ait été marié à une autre femme. Pour une personne aussi prude que sa mère, ç’aurait été un secret honteux, qui l’aurait probablement tourmentée toute sa vie.

			« Il s’appelait comment ?

			– Il s’appelait JD.

			– JD. C’est le diminutif de quoi ?

			– De Jack Daniels. Mais en général, je l’appelais juste JD. Sauf quand on se disputait.

			– Il est toujours en vie ? »

			Elle lissa un pli sur le drap, comme pour gagner du temps et éviter de répondre.

			« Maman ? »

			Elle le regarda dans les yeux et secoua la tête. « Il est mort. Là-dessus, je ne t’ai pas menti. Il est mort avant ta naissance. »

			Le cœur de Vincent se serra. Il espérait secrètement que son père était encore vivant. Qu’un jour, ils seraient tous réunis et que la vie serait merveilleuse. Il se doutait déjà que c’était un espoir illusoire, mais à présent, il en avait la certitude.

			« Nous étions en fuite », poursuivit sa mère.

			Pour le coup, c’était une surprise. « En fuite ? Qui est-ce que vous fuyiez ?

			– Le diable. »

			Vincent attendit qu’elle éclate de rire et précise que c’était une blague, mais elle n’en fit rien.

			« C’est qui, le diable ?

			– Ton père a fait de mauvaises choses.

			– Comme quoi ?

			– C’était un meurtrier. »

			Vincent se mit à rire, mais seulement une fraction de seconde. Car le visage de sa mère indiquait qu’elle était tout à fait sérieuse.

			« QUOI ?

			– Je l’aimais, d’accord ? Il ne m’a jamais fait de mal. Mais c’est compliqué. Il avait bon cœur, mais il était traqué par tout un tas de gens qui voulaient sa mort. Alors on a élaboré un plan. On a décidé que pour être ensemble, il fallait nous faire passer pour morts. Et c’est ce qu’on a fait. Pendant quelque temps, on a voyagé à travers le pays, on s’est construit une nouvelle vie sous le nom de Luke et Ruth Palmer.

			– Je ne m’attendais pas du tout à ça.

			– Je sais. Mais que tu veuilles l’entendre ou non, je te dis la vérité. J’aurais dû le faire plus tôt, je suis désolée. Tu vois, nous avions un gros problème. Ton père avait signé un pacte avec le diable. Un contrat. Et l’une des clauses du contrat stipulait que dans le cas où JD aurait un jour des enfants, ceux-ci seraient livrés au diable et exécutés. Quand j’ai découvert que j’étais enceinte, nous savions que si le diable venait à découvrir ton existence, il viendrait te prendre, pour te tuer. » Elle claqua des doigts. « Aussi simplement que ça. »

			Vincent était un peu mal à l’aise. Sa mère n’avait jamais été une menteuse, mais c’était une sacrée histoire qu’elle était en train de lui raconter, le genre de trucs qu’on qualifiait généralement de ramassis de conneries.

			« Est-ce que tu as des preuves de tout ça ? »

			Elle hocha la tête. « Je vais commencer par le début. JD et moi, nous nous sommes rencontrés sur la jetée d’une ville appelée Santa Mondega, alors que nous étions adolescents. C’était le soir ­d’Halloween. Il était déguisé en épouvantail, et moi en Dorothy.

			– Dorothy qui ?

			– Peu importe. Mais cette nuit ­d’Halloween fut une des nuits les plus animées de l’histoire de Santa Mondega.

			– Santa Mondega ? C’est où ?

			– C’est un lieu maudit, qui n’apparaît sur aucune carte. Mais on y trouve une très jolie promenade et une jetée d’où l’on peut contempler l’océan. C’est là que ton père m’a embrassée pour la première fois, juste après m’avoir sauvée d’un vampire.

			– Un quoi ? »

			Vincent ne parvenait pas à masquer sa surprise et sa consternation. Ses épaules s’affaissèrent tandis qu’il prenait conscience que sa mère délirait, que ce qu’elle lui racontait n’était depuis le début qu’un tissu de conneries. Il esquissa un mouvement pour se lever, mais une main osseuse le retint fermement.

			« Mon fils, laisse-moi finir. Après qu’on s’est séparés, JD est allé chercher son frère à l’église Sainte-Ursule. Mais lorsqu’il est arrivé, ce lieu aussi avait été attaquée par des vampires. Ils étaient partout cette nuit-là. La mère de JD a été transformée et il a dû la tuer.

			– Il a tué sa propre mère ? »

			Elle serra sa main un peu plus fort. « C’est ce qui a fait de lui un tueur. Il a bu une bouteille entière de bourbon pour se donner le courage de l’achever et après ça, chaque fois qu’il buvait du whisky, le souvenir d’avoir tué sa mère lui revenait, et il se livrait à un massacre.

			– Pendant lequel il tuait des vampires ? » s’enquit Vincent, donnant sans le vouloir l’impression qu’il commençait à croire à son histoire.

			Sa mère grimaça. « En quelque sorte. Parfois, il tuait aussi des gens normaux.

			– Bon sang, maman !

			– Je t’ai prévenu que ce ne serait pas facile à entendre. Mais il n’était pas le seul à tuer. Moi aussi, j’ai tué. La nuit où il a assassiné sa mère, je suis tombée dans un guet-apens tendu par des adorateurs du diable en rentrant à la maison.

			– C’est trop, maman, c’est beaucoup trop. »

			Elle l’ignora, poursuivant son récit. « Un des adorateurs du diable était ma belle-mère, que je haïssais. Quand elle m’a attaquée, je l’ai poignardée dans le cou et tuée… »

			Vincent gémit. « OK, attends une seconde, je vais aller me chercher un verre finalement. Et de quoi écrire, parce que je crois que je vais noter tout ça.

			– Attends. » Elle serra sa main encore plus fort. « Tout est déjà écrit. Dans le tiroir de ma table de nuit, il y a un livre. »

			Vincent tendit la main vers le tiroir et l’ouvrit. De fait, il contenait un épais livre noir à couverture rigide. Il le sortit et commença à le feuilleter.

			« C’est toi qui l’as écrit ?

			– Oui, au cas où je mourrais avant de t’avoir tout raconté. »

			Vincent tourna les pages jusqu’à la moitié et s’interrompit pour lire quelques lignes. Un nom attira son attention. « Qui est Ryan Miller ? demanda-t-il.

			– Ryan Miller ?

			– Oui, il y a un chapitre qui s’intitule Ryan Miller.

			– Ah, lui. C’était un agent du FBI. Il nous a retrouvés alors que nous vivions dans une ferme près de Wissmore. C’était environ six mois avant ta naissance. Juste avant la mort de ton père. »
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			Le centre-ville de Wissmore était toujours un lieu très animé à six heures du soir. Aux yeux d’un étranger comme Ryan Miller, c’était un véritable capharnaüm. Les trottoirs étaient à peine assez larges pour contenir la marée humaine qui s’y déversait, et avec tous ces gens qui marchaient à des vitesses différentes, il était impossible d’accélérer le pas. Dès que Ryan parvenait à dépasser une personne, il se retrouvait aussitôt coincé derrière une autre qui avançait encore plus lentement, ou pire, encerclé par une famille arrivant à contresens.

			L’homme que Ryan suivait était un de ces types qui, telles des apparitions, parviennent à se frayer sans effort un chemin à travers le flot de passants sans que rien ni personne ne semble ne serait-ce que les effleurer.

			Tous les bâtiments du centre-ville étaient éclairés de néons fluorescents et d’écrans géants diffusant des images épileptiques. Comme dans toutes les villes modernes densément peuplées, il y avait, partout où se posait le regard, des publicités prêtes à s’insinuer dans les subconscients.

			Buvez cette boisson pétillante.

			Regardez ce film.

			Conduisez cette voiture.

			Votez pour ce connard.

			Achetez cette montre.

			Mangez ce hamburger.

			Dépensez-votre-putain-d’argent-dans-des-merdes-dont-vous-n’avez-pas-besoin.

			Ce bombardement publicitaire n’avait pas le moindre effet sur Ryan Miller. Pas aujourd’hui, en tout cas. Les réclames flottaient à la périphérie de son champ de vision, ignorées, toute son attention étant fixée sur l’homme aux cheveux bruns hirsutes vêtu d’une veste en daim marron qui se faufilait à travers la foule.

			Alors qu’il marchait, un type chauve affublé d’une tunique jaune et armé de prospectus pour une secte quelconque fonça droit sur Ryan. C’était quoi exactement, le problème de ces gens ? Ils semblaient toujours attirés par ceux qui mettaient un soin particulier à éviter leur regard. Trous du cul.

			« Bonjour, monsieur. Auriez-vous quelques minutes pour…

			– Va te faire foutre. »

			Le chauve eut l’air tout penaud, comme si personne ne lui avait jamais dit d’aller se faire foutre. Ça devait être son premier jour de travail. Ryan chassa rapidement l’homme de son esprit. Il devait se concentrer à cent pour cent sur le type qu’il suivait, car ce type était un tueur de masse. Si ce qu’il avait entendu au sujet du Bourbon Kid était vrai, il ne suffirait que d’une seconde, un instant d’inattention, pour que le Kid échappe à sa surveillance et disparaisse pour toujours. Une telle opportunité ne se présenterait peut-être plus jamais. Il devait la saisir.

			L’homme qu’il pensait être le Bourbon Kid quitta l’avenue principale, s’enfonçant dans une rue transversale juste après le café Olé Au Lait. Tout en feignant de tracer tout droit, Ryan vérifia du coin de l’œil que le Bourbon Kid ne le guettait pas, tapi dans la ruelle. Lorsqu’il fut certain qu’il ne courait aucun danger, il tourna au dernier moment et poursuivit sa traque.

			Cette rue n’était pas aussi éclairée que l’avenue principale. Les néons et panneaux publicitaires brillants avaient cédé la place à des affiches merdiques et des graffitis. Mais les trottoirs étaient toujours encombrés d’un million de passants qui marchaient d’un air affairé et risquaient de lui faire perdre de vue son suspect. À plusieurs reprises, il s’en fallut de peu que le Bourbon Kid et sa démarche surnaturelle ne parviennent à le semer pour de bon. Ryan piqua un petit trot, qui ne fit que le ralentir un peu plus, comme s’il s’était transformé en aimant attirant à lui tous les badauds qui marchaient dans la direction opposée.

			Bzzzzz.

			Bzzzzz.

			Sans quitter sa proie des yeux, il plongea la main dans la poche revolver de son trench-coat gris pour en sortir son téléphone et décrocha. Il portait déjà une discrète oreillette et il attendait ce coup de fil. C’était son boss, à qui il avait laissé un message pour qu’il le rappelle.

			« Qu’est-ce qui se passe, Ryan ?

			– Salut, capitaine. Je l’ai trouvé.

			– Tu l’as trouvé ? Tu veux dire…

			– Oui, l’homme que nous cherchons. Je l’ai pris en filature dans les rues de Wissmore. Vous pouvez m’envoyer une équipe ? »

			Les passants jetaient des regards obliques à Ryan. Il devait bien admettre qu’il donnait l’impression de parler tout seul, mais cela n’avait rien d’exceptionnel. La moitié des barges de ce monde sont en réalité des gens qui parlent dans des micros cachés.

			« Tu es sûr que c’est lui ? demanda le capitaine Moranis.

			– Il a regardé droit dans ma direction.

			– Droit dans ta direction ?

			– Ouais.

			– Il t’a vu ?

			– Si c’était le cas, est-ce que je serais en train de vous parler ?

			– Je suppose que non. »

			Une goutte tomba du ciel, atterrissant à l’extrémité de la casquette de Ryan. À Wissmore, le moindre signe de pluie est toujours le prélude à une violente averse. Aussitôt, les passants commencèrent à se réfugier sous les auvents des magasins et à héler des taxis. On se serait cru dans une scène de Godzilla. Et sans surprise, une pluie torrentielle suivit cette première goutte. Ryan se félicita d’avoir mis une casquette. Il rentra les épaules, remonta le col de son manteau, et poursuivit son chemin, sauf qu’à présent il ne se frayait plus un passage dans la foule mais entre les gouttes d’eau.

			« Où est-il en ce moment ? demanda le capitaine, dont la voix était presque noyée par le bruit de la pluie.

			– Juste devant moi.

			– Quoi ? Je ne t’entends pas.

			– Il vient de tourner à l’angle de la rue.

			– OK, je te vois sur la carte. Tu te diriges vers Hannover Way. Ne le perds pas de vue. Je t’envoie l’unité au complet en renfort.

			– Ça marche, boss.

			– Je te transfère à Stacy. Ne quitte pas. Et Ryan, sois prudent. »

			Le silence se fit au bout du fil, ce qui indiquait souvent que le capitaine avait raccroché par mégarde. Avec un peu de chance, il avait simplement mis Ryan en attente pendant qu’il localisait Stacy, une autre inspectrice. Ryan ne s’en souciait guère, ceci dit. Il ne pensait qu’au Bourbon Kid.

			Il observait celui-ci à bonne distance lorsqu’il le vit s’engouffrer dans une allée. Ryan hâta le pas pour le rattraper. Ses chaussettes et chaussures, déjà trempées par la pluie, clapotaient à chaque pas. Avançant tête baissée pour que sa casquette ne s’envole pas, il prit la ruelle dans laquelle le Kid venait de disparaître. Ryan pesta intérieurement. Le ciel était à présent si sombre qu’il peinait à distinguer quoi que ce soit, et le bruit de la pluie tambourinant contre sa casquette et les épaules de son manteau commençait à noyer les sons lointains des klaxons et des bavardages des badauds. L’allée était vide, hormis quelques bennes à ordures, flaques d’eau, vieux gobelets de café et magasins louches dont il était difficile de dire s’ils étaient ouverts ou non.

			Ryan se tint un moment sous la pluie, réfléchissant méthodiquement à la situation. Il avait parcouru la moitié de la ruelle et regardait à présent autour de lui. Le Bourbon Kid avait disparu. Peut-être avait-il pris la fuite en remarquant qu’il était suivi ? Et puis une autre explication lui vint à l’esprit. Ryan avait jadis possédé une veste de daim, du même genre que celle que portait le Bourbon Kid, et quand il pleuvait, le mieux à faire pour éviter de la foutre en l’air était de trouver rapidement un abri. Cependant, il n’y avait dans cette ruelle aucun porche sous lequel se réfugier. Pas de renfoncement, rien. Juste des bennes à ordures, et qui serait assez taré pour se cacher dans une benne à ordures afin d’échapper à la pluie ?

			« C’est moi que tu cherches ? »

			La voix, grave et rocailleuse, venait de derrière lui. Surpris, Ryan pivota sur ses talons. À travers le torrent de pluie dégoulinant de la visière de sa casquette, il reconnut la silhouette de l’homme qu’il suivait. Le Bourbon Kid, cet homme capable de fendre la foule sans toucher personne, pouvait aussi disparaître dans une allée sombre et réapparaître quelques centimètres derrière l’agent du FBI qui le traquait. Ryan croisa le regard du célèbre tueur. Et il n’apprécia pas ce qu’il y vit. Il était temps de bluffer.

			« Oh, salut, j’étais juste… »

			La fin de sa phrase se noya dans un gargouillis étranglé. Le Bourbon Kid venait de plonger un couteau de chasse acéré dans la gorge de Ryan Miller.
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			La ferme de Maggie était l’endroit le plus charmant où Beth ait jamais vécu. La fenêtre de la cuisine lui offrait une vue magnifique sur des champs verdoyants, de grands arbres, un immense ciel bleu et un lac splendide. C’était la troisième maison qu’elle et JD louaient en six mois, et elle espérait que ce serait aussi la dernière. À présent qu’elle était enceinte de quatre mois, elle ne rêvait que de belles journées en famille dans la ferme, au milieu de cette campagne splendide, où son enfant grandirait parmi les animaux. Même si, pour l’instant, les animaux étaient rares. La ferme de Maggie ayant cessé toute activité, ses champs n’étaient plus cultivés et l’on ne voyait aucune bête s’y balader. Lorsqu’elle avait proposé à JD d’acheter des poulets, il avait rétorqué qu’il n’en voyait pas l’intérêt puisqu’ils risquaient fort de quitter cet endroit dans un futur proche.

			Leurs déménagements incessants s’expliquaient par le fait qu’ils étaient en cavale, traqués à la fois par les forces de l’ordre et par le diable. Si ce dernier venait à découvrir qu’ils étaient toujours en vie, sa vengeance serait cruelle, violente et probablement éternelle. Cela faisait six mois qu’ils avaient mis en scène leur propre mort dans la Forêt noire sur l’île de Blue Corn et, bien que rien ne suggérât que le diable ait eu connaissance du subterfuge, JD n’aimait pas rester trop longtemps au même endroit. Depuis quelques semaines, ils n’utilisaient même plus leurs vrais noms. Ils se faisaient désormais passer pour Ruth et Luke Palmer, un couple de jeunes mariés – ce qu’ils ne seraient probablement jamais, mais qu’importe. Ils allaient avoir un bébé. Tout en préparant des saucisses pour le dîner, Beth posa les yeux sur le ventre arrondi qui commençait à apparaître sous son tablier. Dans le passé, il y avait eu des moments où elle s’était inquiétée de ne jamais avoir d’enfants. À présent, elle craignait que le diable ne s’en empare à cause de la clause du contrat stipulant que JD devait céder sa descendance au diable. La dernière chose que voulait Scratch, c’était qu’un nouvel être au sang sacré vienne au monde. JD était le fils ­d’Ishmael Taos, un des deux hommes qui avaient bu le sang du Christ dans le Saint-Graal et ainsi accédé à l’immortalité. Ou en tout cas à une très longue vie, puisque Taos et son camarade buveur de sang Armand Xavier étaient tous les deux morts. JD était donc la dernière personne en vie à avoir du sang divin dans les veines. L’enfant que portait Beth dans son ventre hériterait de ce sang, ce qui faisait de lui une menace pour le diable. Cette sombre pensée traversait l’esprit de Beth chaque fois qu’elle songeait à son bébé.

			JD rentra peu avant sept heures. Dès qu’il passa la porte, Beth sut que quelque chose clochait. Il avait les mains pleines de sang, et son visage et son cou en étaient également éclaboussés.

			« Oh non, dit-elle, les épaules voûtées. Qu’est-ce que tu as fait ?

			– Il faut qu’on reparte. Tu peux aller faire tes bagages.

			– Est-ce qu’il faut toujours qu’on déménage pile quand je suis en train de préparer le dîner ?

			– Bon, on a un peu de temps devant nous. Je vais commencer à préparer les valises. Finis ce que tu étais en train de faire. »

			Généralement, Beth savait quand il rentrait. Le rugissement de sa Ford Mustang noire annonçait toujours son retour. Mais pas aujourd’hui. « Je ne t’ai pas entendu arriver, dit-elle en regardant par la fenêtre. Où est la voiture ?

			– Je l’ai garée dans les bois.

			– Pourquoi ?

			– Pour que personne ne la voie. »

			Il s’approcha d’elle, l’entoura de ses bras et l’embrassa tendrement. « J’ai tué quelqu’un, dit-il, gâchant légèrement ce moment romantique.

			– Pourquoi ? demanda-t-elle en s’écartant de lui.

			– J’avais un agent du FBI sur les talons.

			– Comment savais-tu qu’il était du FBI ?

			– Mon instinct me l’a dit.

			– Ton instinct te l’a dit ?

			– Ouais.

			– Mais tu ne t’es pas trompé ? Tu as vu son badge avant de le tuer ? Je t’en prie, dis-moi que oui.

			– D’accord, j’ai vu son badge.

			– Tu dis ça pour me faire plaisir ?

			– Oui. » JD secoua la tête. « C’était un agent infiltré, ces types ne se baladent pas avec un badge, mais le nom Ryan Miller était gravé sur son téléphone.

			– Tu lui as demandé comment il t’avait trouvé ?

			– Je l’ai tué avant de pouvoir le questionner. »

			Beth plaça ses mains sur ses hanches. « Si tu ne l’as pas questionné et qu’il n’avait pas de badge sur lui, alors comment sais-tu que c’était un agent du FBI ?

			– Comme je te l’ai dit, il me suivait. Et il portait un trench-coat.

			– Tu as tué un homme juste parce qu’il portait un trench-coat et marchait derrière toi ?

			– Ouais. »

			Beth s’empara d’une saucisse crue et la lui lança au visage. « Je me plais beaucoup ici ! »

			JD saisit le projectile au vol et lui sourit. « Tu sais comment j’ai attrapé ça ?

			– Avec ta main, tête de nœud », répondit-elle, un sourire se dessinant à son tour sur son visage. JD pouvait être un vrai trou du cul parfois, mais quand il lui souriait, elle se sentait complètement désarmée, même lorsqu’il venait d’admettre avoir tué un homme possiblement innocent.

			« Grâce à mon instinct. Je savais que tu allais la lancer, tout comme je savais que ce type était du FBI. »

			Beth tendit la main. « Rends-moi ça. »

			Il lui renvoya la saucisse, qui l’atteignit au visage avant de tomber au sol. Beth arqua les sourcils. « C’est toi qui la manges, celle-là.

			– Alors dépêche-toi de les faire cuire. Je vais commencer à ranger. »

			Tandis que JD passait devant elle pour rejoindre le salon, Beth ramassa la saucisse et la plaça sur un plateau avec les autres. « Comment il t’a trouvé, ce type ?

			– Je sais pas. La seule explication est que quelqu’un nous a reconnus quelque part. Peut-être le vieux qui nous a loué cette ferme, mais ça pourrait être n’importe quelle personne qui nous a vus depuis qu’on s’est installés ici. »

			Beth ne se souvenait pas avoir vu qui que ce soit les regarder bizarrement. Peut-être JD avait-il tué un pauvre type innocent et s’était convaincu que c’était un agent du FBI pour justifier son acte ? Elle savait que ça lui manquait, de tuer des gens. Il ne le lui avait jamais avoué, mais elle voyait bien que mener une vie tranquille était beaucoup plus difficile pour lui que pour elle. Parfois, elle se demandait même si, au fond, ça ne l’amusait pas d’être pourchassé par le FBI et les forces du mal.

			« Et si ce n’était pas un agent du FBI mais un sbire du diable ? »

			JD réapparut sur le seuil de la cuisine. « Si c’était le cas, Scratch serait déjà là.

			– Tu crois ?

			– J’en suis sûr. Si Scratch découvre que nous sommes en vie, on le verra un jour sortir de la salle de bains avec une putain de fourche à la main, ou un truc du genre. »

			Beth pressa doucement sa main sur son ventre. « D’accord, plus de questions, dit-elle. Va faire les valises. »
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Sanchez détestait chier dans les toilettes pour femmes du Purgatoire, mais ce n’était pas comme s’il avait le choix. Il avait déjà été banni de celles des hommes et des handicapés.

Le Purgatoire était un endroit assez étrange. La salle principale du bar infernal ressemblait à un vieux saloon du Far West, avec ses stupides portes battantes à l’entrée et le comptoir circulaire au centre d’où le barman (généralement le diable en personne) pouvait voir tout ce qu’il se passait. Et pour couronner le tout, les toilettes pour hommes étaient factices. La porte était en réalité un portail capable de transporter son utilisateur dans n’importe quelles commodités du monde. Seul Scratch, alias le diable, était censé connaître les mystères de son fonctionnement, mais par un après-midi calme où personne ne se trouvait dans les parages, Annabel, la Dame Mystique, avait montré à Sanchez comment s’en servir. Pendant les quelques mois qui avaient suivi, il s’était amusé comme un petit fou en voyageant dans les toilettes du monde entier. Malheureusement, alors qu’il lui restait dix-sept pays à visiter, le diable avait découvert son secret. Dire qu’il avait pété un câble serait un euphémisme. Sanchez avait encore des sueurs froides chaque fois qu’il y repensait.

Scratch lui avait expliqué que personne n’était censé utiliser le portail sans sa supervision. Apparemment, ça avait à voir avec des raisons de sécurité, puisque si un simple mortel franchissait le portail et pénétrait dans le Purgatoire, il pourrait en découvrir les secrets, comme le fait qu’il était situé au-dessus des feux de l’enfer. À en croire Scratch, ce serait une mauvaise chose. Ou un truc du genre. Sanchez, quelque peu déconcentré par les flammes qui sortaient des oreilles du diable, ne se rappelait pas précisément les mots qu’il avait employés. Tout ce dont il se souvenait, c’était l’expression « premier avertissement avant expulsion ». Trois avertissements, et c’était fini.

Après cette mésaventure, Sanchez s’était rabattu sur les toilettes pour handicapés, qui étaient de toute manière ses préférées. Sauf que contrairement à la plupart des toilettes pour handicapés, celles du Purgatoire étaient équipées de cuvettes sans fond donnant directement en enfer, de sorte qu’un matin, il avait sans le savoir largué un bronze particulièrement coulant dans l’abîme infernal. Il aurait dû remarquer que quelque chose clochait en ne sentant aucune éclaboussure. Ses étrons nauséabonds avaient fait une chute de plusieurs centaines de kilomètres jusqu’au tréfonds des enfers, atterrissant en partie sur la tête du diable alors que celui-ci faisait un discours devant les détenus. Le méfait lui avait valu un « deuxième avertissement avant expulsion » de la part de Scratch, auquel Sanchez avait répondu qu’il n’avait de toute façon plus rien à expulser avant quelques heures. Étonnamment, le diable n’avait pas du tout goûté ce trait d’esprit.

Bref, Sanchez n’avait désormais plus guère le choix quand il voulait chier. Il devait utiliser les toilettes pour femmes. Cette solution ne plaisait à personne. Depuis qu’il avait commencé à les fréquenter, tout un assortiment de désodorisants avait fait son apparition aux quatre coins des cabinets, dans lesquels flottait à présent une odeur de fruits des bois mélangée à des effluves de lavande. Et de caca.

C’est ainsi qu’un mardi matin, Sanchez se leva à six heures pour en poser une discrète pendant que tous les résidents du Purgatoire dormaient. Il se rendit directement dans la première cabine des toilettes pour femmes. Tout se passait très bien jusqu’à ce que, ayant terminé de chier, il constate l’absence de papier toilette. À sept heures moins le quart, il avait donc tenté une « marche du pingouin ». Son pantalon aux chevilles, il s’était dandiné hors de sa cabine pour rejoindre la suivante. Son timing n’aurait pas pu être pire. La première chose qu’il remarqua fut un souffle glacial effleurant ses fesses. Puis il entendit une voix.

« ESPÈCE DE GROS PORC ! »

Risquant un coup d’œil par-dessus son épaule, Sanchez avisa un homme noir vêtu d’un costume rouge campé sur le seuil des toilettes pour femmes. L’homme en rouge était connu sous de nombreux noms. Sanchez l’appelait Scratch, en tout cas devant lui. Et à ce moment-là, Scratch avait une vue imprenable sur le trou du cul de Sanchez. Et il semblait très, très énervé.

« C’EST FINI. JE VEUX PLUS TE VOIR ICI ! JE TE RENVOIE AU TAPIOCA ! »

Les vociférations infernales de Scratch réveillèrent les autres résidents du Purgatoire, à savoir Jasmine, Rodeo Rex, Elvis, Flake et Annabel de Frugyn, dont les visages ne tardèrent pas à apparaître derrière lui. Tous purent admirer le spectacle qui s’offrait à eux. Et à en croire leur réaction, ils profitèrent également de l’odeur, puisqu’ils se couvrirent le nez et déguerpirent, à l’exception de Flake, la petite amie de Sanchez, qui en avait connu d’autres.

« J’ai fait quelque chose de mal ? demanda Sanchez en remontant son pantalon et en serrant les fesses pour éviter de laisser de nouvelles traces sur son slip.

– C’EST LE TROISIÈME AVERTISSEMENT ! » hurla Scratch. Il s’en prit ensuite à Flake. La petite brune menue était vêtue d’un pyjama Hong Kong Fou Fou. « C’est terminé. Tous les deux, vous retournez au Tapioca. Peu importe le prix que ça me coûtera.

– Deux cent mille balles, annonça Flake en décochant un clin d’œil à Sanchez.

– Accordé ! gronda Scratch. Maintenant fais-le sortir d’ici avant que je lui enfonce un tisonnier chauffé au rouge dans le cul. »

***

Il fallut moins d’une heure à Scratch pour congédier Sanchez et Flake. Il accorda même un jour de congé au reste des Dead Hunters afin qu’ils les aident à se réinstaller au Tapioca. Il avait naïvement cru que ce serait amusant d’employer Sanchez et Flake. Mais depuis qu’ils étaient là, une putain d’odeur de porcherie flottait constamment dans le Purgatoire, aussi était-il soulagé d’être débarrassé d’eux. Enfin, il était soulagé d’être débarrassé de Sanchez. Flake était une fille géniale, mais Sanchez et elle étant inséparables, elle avait dû partir aussi. C’était regrettable, mais au moins, Scratch avait récupéré son pyjama Hong Kong Fou Fou.

Ayant envoyé tout le monde au Tapioca par le portail des toilettes pour hommes, Scratch avait enfin un peu de temps pour lui. Pour commencer, il se changea. Depuis l’arrivée de Sanchez, il portait des costumes bon marché à cause de la pestilence en provenance des toilettes. C’était donc un soulagement de pouvoir revêtir un de ses costumes rouges les plus luxueux sans craindre qu’il ne s’imprègne de l’odeur du cul de Sanchez. Il vérifia son apparence grâce à son miroir personnel installé dans le bar. Ce qui était génial avec ce miroir, c’est qu’il ne montrait que son reflet à lui, de sorte que personne ne pouvait rien voir dedans. Il inclina son chapeau melon rouge sur le côté et inspira une bouffée d’air. L’odeur de merde était encore assez présente, mais d’ici quelques jours ce ne serait plus qu’un mauvais souvenir. Et surtout, il avait fière allure, et c’était une raison de se réjouir.

Il attrapa une bouteille de vodka derrière le comptoir et se servit un verre avant de s’asseoir sur un tabouret pour regarder les infos relayées par le grand écran fixé au mur. Quel pied d’être enfin seul.

Dans son dos, une voix l’interpella. « Excusez-moi, boss. »

C’était Zilas Brockett, un tueur de masse qui séjournait en enfer depuis des siècles. Aux yeux d’une personne normale, il n’y avait pas grand-chose à aimer chez lui. Il était bossu et boiteux, son visage était couvert de plaies, et il avait un œil cinq centimètres plus haut que l’autre. En plus, il puait. Pas la merde, mais plutôt une sorte de mélange de pieds et d’oignon. Pourtant, Scratch l’appréciait. Le voir se déplacer en se dandinant et en se cognant à chaque coin de mur lui procurait un divertissement dont il avait grandement besoin, parfois.

« Que veux-tu ? répondit Scratch sans se retourner.

– Il y a un nouveau détenu en bas. »

Un des aspects de la personnalité de Zilas qui agaçait particulièrement Scratch était la façon qu’il avait de toujours tourner autour du pot. Quand on lui posait une question, il donnait une partie de la réponse et attendait la permission de continuer.

« Et ? soupira Scratch.

– Il avait quelque chose d’intéressant à dire. »

Scratch pivota sur son tabouret et darda sur Zilas un regard noir.
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